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DAUBERMESNIL, 

Député  à la  Convention  nationale  françaife  , par  1? 
département  du  Tarn. 

Sur  U projet  de  la  F etc  à célébrer  pour  le  f accès  des  armes 
de  la  Liberté ’. 


Q.  A 


La  Convention  ordonne  une  Fête  pour  célébrer 
le  fuccès  des  armes  françaifes , parce  que  la  félicité 
des  peuples,  le  bonheur  des  générations  eft  attaché  à 
nos  victoires;  <5c  le  comité  d’inftruétion  publique  a été 
chargé  d’en  préfenter  le  mode. 

Mais, pour  célébrer  une  fête,  ne  faurons-nous  donc 
jamais  que  faire  tonner  le  bronze  deftruéteur  ? A 
l’imitation  des  defpotes  , ne  reviendrons-nous  donc 
jamais  aux  idées  (impies  de  l’homme  fortant  des  mains 
de  la  nature  pour  former  la  première  fociété  ? Aimons- 
nous  donc  oublié  quel  puiffant  effet  peut  produire  fur 
les  âmes  les  hymnes  chantées  dans  ces  jours  foîem- 
nels  ? La  fête  paffe , & le  fouvenir  en  eft  bientôt  effacé  ; 
mais  les  chants  qui  l’ont  confacrée  viennent  fans  celle 
en  rappeler  à la  mémoire  le  fujet  & la  folemnité  : c’eft: 
par  eux  que  les  citoyens  de  l’Empire  fe  réunifient  fur 
le  même  fentiment,  & s’accordent  encore  de  la  ma- 
nière d’en  exprimer  l’élan  : c’eft  par  eux  que  celui-là 
même  que  des  événemens  imprévus  ont  privé  de 
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ce  fpe&acle  attendriflant , peut  encore  s’en  former 
une  image  : enfin , c’efl  par  leurs  charmes  inexplica- 
bles, que  le  courage  des  hommes  libres  qui  volent 
aux  combats  , s’enflamme  , en  longeant  à la  recon- 
noifîance  de  fa  cité  , en  penfant  que  ces  chants  hono- 
reront fa  mémoire , s’il  perd  la  vie  dans  une  fi  noble 
caufe.  Et  nous  voulons  établir  une  fête  ! où  font 
donc  nos  chants  de  triomphe , nos  hymnes  à la  li- 
berté, à la  fraternité  univerfelle  , nos  cantiques  à la 
Patrie , à la  Divinité  tutélaire  & bienfaifante  qui  pré- 
(idc  aux  événemens  qui  doivent  fixer  fon  bonheur? 
Nous  avons, me  répondra-t-on , l’hymne  des Marfeil- 
îois...  Sans  doute,  elle  eft  impofante  6c  fière;  je  fens 
l’imprefïion  que  ces  paroles  6c  ce  chant  doivent  pro- 
duire , au  moment  où  l’on  fe  difpofe  au  combat  ; 
mais  l’appliquerons- nous  fans  difcernement  à toutes 
les  occafions  ? Elle  a dernièrement  été  chantée  à la 
fête  préparatoire  de  l’union  d’un  peuple  avec  la 
France  ; bientôt  en  célébrant  une  viétoire , nous  la 
chanterons  encore  ; & lorfque  nous  pourrons  dépofer 
nos  armes  vi&orieufes  6c  rentrer  dans  nos  foyers  , 
nous  folemniferons  cette  fête  au  bruit  du  bronze 
tonnant  , en  chantant  toujours  : « aux  armes  ci- 
» toyens  ; formez  vos  batailons  » ; nous  reffemblerons 
aux  ufurpateurs  du  pouvoir  fouverain  que  nous  ve- 
nons de  chaffer , qui , pour  tous  les  événemens , nous 
faifoient  chanter  la  plus  lourde  & la  plus  plate  pfal- 
modie , pour  une  viêtoire , comme  pour  le  retour  de 
la  paix  , pour  la  naiflance  de  leurs  enfans  , comme 
pour  leurs  mariages  : c’étoit  toujours  la  même  chan- 
lon , que  nous  aurions  d'à  chanter  à leur  mort , s ils 
n’avoient  point  laiffé  de  defcendant. 

Soyons  enfin  une  fois  ce  que  nous  devons  être; 
que  le  can®n  fe  taife  : ce  n'eft  point  dans  nos  cites 
qu’il  doit  être  entendu;  fa  fmiftre  détonation  étouf- 
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feroit  nos  voix.  Mais  on  me  répond  que  ce  que  noui 
faifons  n’eft  que  pour  le  moment  : c eu  ce  dont  je  me 
plains.  Le  provifoire  nous  détruit  : qu’enfin  le  travail 
définitif  nous  fauve.  Manquons-nous  donc  de  génies  3t 
d’artifles  capables  de  répondre  de  de  féconder  1 en- 
thoufiafrae  de  la  Nation  ? Non  : quoi  qu’on  en  dife, 
les  arts  s’élèvent  ; & fi  9 femblables  aux  abeilles  9 aux 
chantres  des  forêts  9 ils  ont  refié  dans  le  filence  3c 
l’oifiveté  pendant  l’orage  de  la  révolution 9 n’en  dou- 
tez pas 9 iis  éleveront  leurs  voix  au  fignal  de  la  liberté. 
Quelque  pompe  que  vous  attachiez  à votre  fete  9 
elle  paflera  avec  les  décorations  du  lieu  où  vous  1 au- 
rez célébrée 9 avec  le  bruit  dont  vous  1 aurez  accom- 
pagnée , fi  des  chants  analogues  aux  événemensne  la 
gravent  dans  le  coeur  9 3c  ne  la  font  courir  fur  toutes 
les  bouches  des  citoyens.  Commencez  donc  par 
offrir  des  récompenfes  civiques  à ceux  qui  préfente- 
ront  les  plus  belles  hymnes  pour  célébrer  la  liberté 
des  hommes  9 les  droits  de  la  fociété  9 l’égalité  3c  la 
fraternité  univerfelle  9 pour  chanter  les  courages  qui 
bravent  les  périls  Sc  la  mort  afin  de  fonder  le  régné 
.de  la  juftice  Sc  de  la  raifon  ; que  ces  chants  (impies 
peignent  la  honte  des  préjugés  3c  des  pallions  9 la 
gloire  3c  le  bonheur  des  moeurs  3c  de  la  vertu  ; que 
les  idées  de  la  providence  éternelle  de  l’Être  fuprème 
leur  donne  une  teinte  religieufe  9 3c  rappelant  l’homme 
à fon  auteur  , lui  rappelle  les  lois  auxquelles  il  doit 
obéifîance  9 en  liant  leur  fyflême  à l’aétion  de  celui 
dont  il  tient  l’exiflence.  N’en  doutez  pas  : a votre  voix, 
vous  verrez  éclorre  les  chef-  d’oeuvres  9 3c  vous 
pourrez  atteindre  dans  vos  fêtes  le  but  que  vous  vous 
propofez  : celui  de  conduire  l’homme  aux  grandes 
chofes  par  l’enthoufiafme  9 3c  vous  ajouterez  une 
preuve  de  plus  à l’expérience  de  tous  les  fiècles.  Je 
propofe  donc  de  décréter  que  le  comité  d ïnjlruction 
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publique  invitera  tous  les  citoyens  dont  les  talens  font  la 
gloire  de  la  Patrie  à préfemer  des  hymnes  fur  les  fujets 
que  fai  indiqués  , avec  L’efpoir  d’une  récompenfe  civique  , 
pour  ceux  dont  l’ouvrage  fera  jugé  remplir  le  mieux  le  but 
que  vous  vous  propofe^. 
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